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Un proeédé pnrtMHN 

pour l* de-
Tout rox^ment l'attention dea w > i ^ sani^ 

Uixe» » été appelée .m- U « « . • n . T e o t e ' * ? 
lTdéMrteiMot de l'Eure, d'une variété de ha«-
S t e ^ e a t e r . a n t une proportion e**e« ««yée 
tl'eeid* cyanhydrique, qui est un rxnaon de* plu* 
^ T p r o d u i t , examiné par M. Gnjgnard Vto i -
MBt botaniste, professeur à l'TJnivemté de 
Paris, a fait l'objet d'une communication des 

Slus intéressante* à l'Académie d«a Sciences. 
I. Ouignard a exposé qu'il était arrivé en Eu

rope, des Indes, des quantités considérables de 
graines fournies par une espèce spéciale d » b a -
rioots, le pkateolu* lunatus, destinées a être 
utilisées pour la nourriture du bétail. > 

Le phaseolus lunatus est originaire de 1 Amé
rique du Sud, d'pù.il.s'est répandu dans 1» plu
part des contrées tropicales. De ce plant primi
tif est sortie une série de variétés, souvent prises 
pour des espèce» distinctes, qui ne sont en réa
l i té que le type primitif plus on moine modifié ; 
parmi celles-ci se trouvent les phaseolus inam«e-
BUS, amazonien», capensis, turkinensis, etc. De 
CM variétés multiples, les unes sont sauvages, le» 
avares demi-sauvages, d'autres enfin cultivées. 
ÏWrm ces dernières se trouvent le haricot de 
Lima et celui de Sieva, tous deux très cultivés 
e t récoltés en abondance pour la nourriture de 
l'homme dans les deux Amériques, au Cap et 
a Madagascar. Bien cultivé, le phaseolus luna-
tus n'est donc aucunement toxique et se trouve 
être, au contraire, un aliment de premier choix. 

H n'en est plus de même si la plante est prise 
à l'état sauvage : elle est alors extrêmement dan
gereuse grâce à la présence dans la substance 
qui le compose, d'un» assee forte proportion 
d'aoide cyanhydrique. Aussi l'usage de cette 
.variété dans l'alimentation produit-elle des 
troubles graves dans l'organisme, et même a- ton 
pu observer la mort, si 1» quantité absorbée est 
assez considérable. 

M. le professeur Guignard a examiné vingt-
six échantillons de ces diverses variétés qui lui 
sont parvenus sous les noms ci-dessus et sons 
ceux de Birmanie et haricot* des Indes. Exté
rieurement ces légumineuses offraient une forme 
irrégulière, avec une extrémité notablement 
plus large que l'autre ; de plus leur coloration 
est variée. Cependant, on peut diro d'une ma
nière générale que ceB haricots sont d'autant 
plus toxiques qu'ils sont colorés d'urne façon 
intense : le principe colorant qui a été isolé et 
bien étudié, ne joue toutefois aucun rôle dans 
cette propriété toxique : il est par lui-même tout 
à fait inoffensif et des plue diversement réparti. 
Ces t ainsi que sur un échantillon de Jama on 
remarque doua*, à quinze couleurs différentes 
provenant du même pied. 

La substance toxique contenue dans cette es
pèce de légumineuse est l'acide cyanhvdrique. 
On l'y trouve à dose relativement élevé* : cer
taines grainss renferment pour lour poids de 
100 grammes, 52, 102 ot même 260 milligram
mes d'acide cyanhvdrique. Toujours pour le 
même poids, les haricots de Birmanie en con
tiennent 15, ceux du Cap 8, et de Lima 4 milli
grammes. Il semble que la cuisson atténue la 
pioportion de poison, et rend ces produits moins 
dangereux, mais il ne faudrait pas trop se fier 
à cette diminution. 

Le* toxicologues admettent que pour donner 
la mort des quantités infimes d'acide eranhydri-
qn* sont suffisantes. S'il s'agit d'acide abaolu-
taant pur, 0 gr. 073 milligrammes empoison
nant ; os corps se trouvant aussi dans plusieurs 
produit* du règne végétal, les fruits qui en con
tiennent -peuvent déterminer des accident* plus 
6a moins redoutable*. D'après Husemann, 4 a 
6 «manda* amères, seule» ou mélangée* a des 
amandes douces, peuvent tuer un enfant, do 
même peur la* amandes de l'abricot. 

Les haricots qui ont été soumis a l'examen du 
professeur Ouignard, renferment donc des doses 
très suffisantes pour susciter de* troubles accen
tues, et uême mortels. Ces graines sont parti
culièrement impropres à l'alimentation de 
l'homme et de l'animal et doivent être proscri
tes avec soin. 

Os savant s'est préoccupé de trouver un 
moyen simple et pratique pour déceler aisément 
(a pti—Bcs ne* vapeurs cyanhydrique* et éviter 
ainsi l'usage des substances toxiques. Pour cela 
il emploi* un papier chimique obtenu par des 
immersions snorsasivi dans on* solntion picri-
qo* et dans un* antre de carbonate de soude. Il 
•nflk d* mettre la pondre de haricots dans un 
Cube et d'y ajouter de l'eau chaude r 1* papier 
afaimiqne «st suspendu au-dessus du liquide, «t 
•'il y m des trace* d'acides cyanhydrique entraî
nes* avec la vapeur d'eau te papier change de 
teinte, perd M nuance jaune. 

On n* «aurait trop recommander l'usage de 
ce procédé, dans les régions où ces légumineuses 
ont été importées et mises en vente : on évitera 
ainsi dm accidents graves et on facilitera les 
ponts ait** contre les débitants sans conscience 
qui continueraient à mettre sur les marchés de 
•embHbles produits. 
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Vne • feuille gouvernementale/ a publié des 
'« fiches » qui auraient été saisies vbez l'abbé Tour-
mentin, secrétaire général de l'Association anti
maçonnique. Ce dernier oppose •eeïMmsn*» formel 
à cette assertion. 

L instruction ouverte pur l'attentat anarchiste 
d'Argenfeuil a perittis de faire,une grave constata
tion : si la tentative avait réussi un train rempli 
de soldats serait tombé dans la Seine. 

•*• • 
Une autre tentative criminelle a été commise con

tre un pont entre ArgenteuU et Colombes. 

INFORMATIONS 
M * r t d un* stMvallere de la Lésion d'honneur 
Paris, 29 avril. — Un* chevalière de la Légion d'hon

neur vient de mourir: Mme Frary. décoré* pour son 
dévouement en 1670. Mme Frary a refusé les honneurs 
militaires. 

I. agitation au Marne 
(Madrid, 80 avril. — De* informations, venues de 

Melilla, parlent de combats qui auraient eu lieu sur 
tas bords de la Muluya, entre les partisans an Boghi et 
las troupes du Sultan. 

L* Consul d* France à San Francisco 
Paris, 29 avril. — Comme on le supposait, les bruits 

relatifs à la disparition du consul de France à San-
Francisco sont inexacts ; le ministère des affaires étran-rs a reçu encore ce matin un télégramme signe de 

Pesetti d* la Bocca. 
La nouvelle gars d* Milan 

Milan, 29 avril. — Aujourd'hui a en lieu, en présence 
des souverains italiens, de la princesse Laetitia, du 
cardinal Ferrari, des ministres Ooicciardini, Carmin», 
Pantano, fiecchi, Mirabelio, des autorités et d'une foule 
immense, la cérémonie de la pose de la première pierre 
d» la nouvelle «are. 

Le ministre des travaux publics, M. Carminé, le 
maire, M. Ponti, et le cardinal Ferrari, ont prononcé 
des discours très applaudit. 

Les élections russes 
Saint-Pétersbourff. 29 avril. — Les élections d'hier et 

d'aujourd'hui à la Douma d'Empire, ont donné les ré
sultats généraux suivants: 30 députés du centre, 62 
députés de gauche, 3 députés de droite et 3 sans nuance 
déterminée. Béaient 57 candidats en ballottage pour de-

LEI FICHES MAÇONNIQUES 
I f "? «•••naralaon rmpoSSlWs 

Non» lisons dans le Journal des Débats: 
Ce qui est grave dans le scandale des Fiche* m*> 

çea niques dent la France s'est indignés, e* n'as* 
pas que la franc-maçonnerie ait cherché à se ren
seigner pour «es couvres propres, c'est qu'elle ait 
été ou qu'elle se soit chargée de renseigner pour les 
siennes un gouvernement domestiqué. 

M. l'atrbé Tourmentin a cru peut-être qu'il pour
rait un jour ae servir de celui-ci, «t qu il devrait 
se défier de celui-là; mais il n* pouvait nuire ni 
aux uns ni aux autres par des délations inavoua
bles; il n'a pas cherché à le taire; il n'a pas trouvé 
un ministre pour l'y aider. 

Si M. Vadecard n'avait compromis que la franc-
maçonnerie, nous le lui aurons peut-être pardonné. 
Son crime, à nos yeux, est d avoir déshonoré le 
gouvernement de la France, et ee crime n'a heureu
sement été commis par aucul autre que lui M. 
l'abbé Tourmentin en est innocent. 

Au Teste, noua attendons la suite de ce pauvre 
roman-feuilleton, dont le ministère Sarrien-Ciéniea-
ceau s'est fait le metteur eu scène. 

Peut-être trouvera-t-il mieux qu'il ne l'a fait jus
qu'ici ; mais ce dont nous sommes bien sur, c'est 
qu'il ne trouvera aucun complot capable de mettre 
la République en péril. Il découvrira quelques ma-

{ladresses, quelques sottises, quelques folies, pas 
antre chose. 

Cherc'liera-t-il à faire de toutes ces loques un 
épouvantai I pour le suffrago universel ? Que telle 
soit ou que telle ait été son intention, rien n'est 
plus certain ; mais qu'il ose la réaliser, nous en 
doutons. 

Il faudrait un peu plus de substance au complot. 
Autrefois, le ridicule tuait en France. Nous re

connaissons que cotte vertu est devenue moins effi
cace : cependant, il no faudrait pas trop s'y expo
ser. 

A nous prendre tous pour des sots, M. Clemen
ceau risquerait d* compromettre aon renom d'hom
me d'esprit. ' 

I . SlBnlU 1 PAR.Y-li-MOJIAl 

Le Discours du Président du Conseil 
Paray-le-Monial, 29 avril C'est par une pluie 

battante que M. Sarrien, président du Conseil, 
est arrivé à dix heures, à Paray-le-Monial, où il a 
été reçu par les autorités, en tête desquelles se 
trouvait le maire, M. Crétin. Après une balte à 
l'Hôtel de Ville, le cortège s'est rendu à la Halle 
où a été servi le banquet. 

Après une allocution du maire, M. Crétin, M. 
Sarrien a pris la parole. 

Il commence par rappeler quelle était la situa
tion au moment où le Cabmet prit 1* pouvoir et 
expose comment le Gouvernement a, prétend-il, 
résolu les difficultés. 

La séparation st les Invsntslrss 
Le* désordres qui s'étaient produits sur divers point* 

du territoire, et dont les inventaires des églises avaient 
été non pas 1* cause réélis, mais le prétexte, ont été 
apaisé* par l'application mesurée de la loi, sans donner 
lieu aux conflits sanglants qu'on redoutait st ou on sem
blait rechercher comme à plaisir dans un cariant parti. 
' Qui pourrait comprendre d'ailleurs qu'une formante 

aussi simple que celle de l'inventaire, mesure purement 
conservatoire, comme l'ont reconnu M. Ri bot et l'abbé 
Lemire, ordonnée dans l'intérêt même de l'Eglise catho
lique et pour assurer le libre exercice du culte, ait pu 
donner lieu t des troublai violent», si ceux-là mêmes 
qui ont organisé la résistance n'avaient poursuivi un bat 
exclusivement politique? 

. Us n'ont pas voulu seulement protester, comme ils le 
prétendent, contre la loi qui a prononcé la séparation des 
Balises et de l'Etat, mais surtout effrayer le pays et in
fluencer l'opinion publique, afin de jeter las électeurs 
dans lss bra» de la réaction. 

Je ne m* permettrai pas de donner des conseflt à 
l'Eglise cathofique ; je sais trop par l'exemple de M Cb-
chm, de M. Bnmeùère et d'autres hommes illustrée 
dont nul ne peut méconnaître la foi ardente et sincère, 
oarntnent Us sont accueillis par ceux qui veulent établir 
la domination d* clergé sur ta société civil*. Mais j'ai le 
droit cepeajdant de faire remarquer aux «lecteur» qui 
aoa, écoutent et qui doivent noua juger qu» 1» religion 
^ T j ^ r s s t l p a a a s ont tout A perdre et lieo à gSuer 
*s>^3«^.^^^^»»«* * cû",b*t «•»*»» >* BipîbiT 

et qu'elle a tai 
ans le c 

donnée, 
action dans fe domaine reli 
ter, entre les mains de pol 
instrument de combat et de 
publtaue. 

J'ai la conviction, pour m» 
robuste bon sens, ou tant 6} 
dane ces dernières années, le 
tente vaiaament d'égarer 
mensonger l'qjawre dii Pi 

00 si elle préfère res-
sans scrupules, un 

» civile contre la Bé-
que, dans ce pays de 
"* ont été réalisés 

universel, qu'où 
tant #00» un jour 

sauna T«eous»*a*s>, facilement ceux qui ont vraiment servi la démocratie, 
Il ne suffit pas, d'aiHeisra, sj» jeter nn regard su» 1s 

passé, il faut surtout enrisagaf l'avenir. 
Ba ce qui nous concerne, <st*ii entendons maintenir 

intégralement les lois votées pat la majorité républicaine 
st les conquêtes laïques résiliées dans ces dernières 
années au pria de tant de pessps et de tant d'efforts. 

Les gré*** 
La catastrophe effroyable d*«JÇourrières, dans laquelle 

1.100 ouvriers ont trouvé Va mort, a fait, par suite de la 
surexcitation des esprits, éclatai une grève générale des 
tiHDfnrcs dans les departementl|iu Nord et du Pas-de-
Calais. 1» 

Nous avions alors un donblé^devorr à remplir, celui 
de faire respecter l'exercice cVsf droit de grève reconnu 

Sar la loi, et celui d'assurer ef même temps là liberté 
a travail. 
Nous n'avons pas manqué uù instant 4 e* double de

voir, et quand des troubles oûVéclaté sous l'excitation 
de meneurs pour la plupart étj*fc*r» à H région, quand 
des excès ont été commis, nous «avons pas hésité è pren
dre les mesures les plus ériergieiles pour ramener l'ordre 
et la paix, et pour réprimer lei_. crimes et les délite qui 
avaient été perpétrés. \ 

Une instruction Judiciaire a été ouverte. La justfos 
la poursuivra avec la volonté d'établir toutes k~'̂ eapon» 
sabilité» et toutes les complicités. L'ordre est 1* condi
tion première et nécessaire de la liberté. 

Sans doute nous avons eu à déplorer des excès et des 
violences, d'ailieun démesurément exagérés et grossie 
par les journaux réactionnaires, qui ne cherchent qu'à 
jeter la panique dans lés esprits. 

Sans doute, nous avons eu à déplorer la mort d'un 
brave et brillaat officier -qui evait vâvè. une fin -pis* 
glorieuse que de tomber victime d'une !"rte fratricide. 

L'armée a été admirable d'hérohme et le sang-froid 
et je tien* t lui rendre toi pubhquemen'. l'hommage 
qu'elle mérite. Tous, officiers et soldat», ont doT>..ù un 
exemple de modération qu'on ne saurait trop louer, et 
an milieu de l'effervescence des esprits, ils ont su.ga
rantir l'ordre en évitant l'effroyable malheur d'un» colli
sion sanglante entre le peuple et l'armée. 

Sans doute ceux-là ne sont pas satisfaits qui n» rêvenl 
que d'une répression impitoyable devant assurer '• û.•<• •> 
des visées politique» qu'ils poursuivent. * 

Pour nous, responsables de v"rdre public, nous avons 
rempli le devoir qui noua incombe avec la fermeté «6» 
cessaire, mais aussi avec le désir profond et sincèrej 
d'éviter l'effusion du sang. 

Nous sommes convaincus que notre attitude sera ap
prouvé» par tous les bons citoyen» et qu'elle répond i> 1» 
volonté et aux intérêt* du pays. 

M. Sarrien se glorifie de l'œuvre législative de 
la Chambre défunte. Il cite la loi sur le service 
de deux ans, la loi sur l'assistance des vieillards 
et des infirmes et la loi sur la Séparation de 
l'Eglise et de l'Etat, t Nous entendons l'appli-

uner, dit-il, comme nous avons commencé à le 
faire, dans un large esprit de tolérance et de vrai 
libéralisme. » 

L'OBnvr* «r* ta awhalris •fsjlilsemi — L* 

M. le président du' Conseil envisage ensuite 

Nous entendes* maintenir mtégrarement le. loi» vo-
tées par lamaiorité républicaine, et le* eossjattss M-
qest'anMiséas dans ces dernière» année» au sinx de tant 

^ etd» tant d>rffort«. 1 pnx 1 
— l „ » | w -mm W U V U «UOTT*. 

I^*w»inier devoir d'un «oovenjcment digue de ce non 
est d'assurer 1 ordre dans Va rue et la liberté du tra
vail, et nous sommes résolus A appliquer Va loi sans pas-
ion et sans faibles»» à tous las énisutisiseusTS qu"Bs 
Joient, aeqvelou» nom qui!» se «couvrent,, et quelque bat 

"qu u» pouraurvesrt. 
Un pays cotasse la France ne peut ajrandrr, dévelop

per son commerce et son industrie, awaetAer s* n-
i I ichesee et atnéliDreT te sert «Us snembie» d» enrn* social 
; que data Veedre, dans la pa*x et par s» «raeaât 

J~ ^ f j y ^ . ^ . a « e * s «t ta» Bl **i a» peuvent 
n ^ r f ^ i ^ i " ^ * * "* *******- « t o * " * r *m 

La Bépixblique est un -gouvernement-f" ' * 
cessants et de réformes "^Hyrr EJJe 
sans cesse des besoin* et des votantes clu-essn" 
tous sec effort* pour donner h l'eiiaembleTdss' citoyen» 
prus dmstruoUon, plus de moralité et (mis de bien-
être. 

doit être respectueuse» des droits et des intérêts 
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LA FINALE DU CHAMPIONNAT DE FRANCE 
V I O T O I B B 0DTT I t J L a i i T O - a i ^ T J S U B S O T J B A I Z P A S 4 B T T T S A . A .; ' 

! — v -
Une part ie dure. — Jeu égal : I but à 1. — Deux prolongations sont nécessaires . — Renbaix marrrne 3 autres buts . — Paria 

refuse d e jouer la seconde prolongat ion. — ViÎB" «iiv^**"*V'"..' 

Le Racing-Club de Roubaix, après nne partie 
très dure, a reconquis dimanche le titre de cham
pion de France de football-association qu'il avait 
déjà mérité en 1903-1903 et 1904. Ce, match sensa
tionnel qui avait mis en présence *ur le terrain du 
Sporting-Club Tourquennois la* équipes premières 
dn Cercle Athlétique de Pari* et du Hacing-Clubde 
Rwubai* a été dispute avec sM\trntment _^t è, la 
fin de la partie chaque équipa avait marqué un 
eut ; ce n'est qu'après une prolongation que l'équipe 
roubaisienne, par trois autriasVjMssave'esr'assurée 
un* victfitoe^*onitiv*<:. et isjlhi'stssl , 

Favorisée par un temps «upexoe la réunion •'< 
déroulée devant près de 2.006 fBrsonnea parmi le» 
quelles tontes les notabilités «portivee de la ré
gion. Disons de sute que le match n'a pas présenté 
tout l'intérêt prévu : Etait-ce l'émotion inhérente 
aux grandes rencontres oùl'cnerv*rm>nt des joueurs 
excités par un public bruyant... trop bruyant même 
à certains moments? Il est bien difficile de préciser 
mais il est certain qu'avec deux équipes de cette 
valeur et de force sensiblement égale on pouvait 
s'attendre à un jeu plue scientifique. Or, le R C. R. 
s'il a montré sa supériorité n'a pas paru être dans 
un do ses meilleurs jours; qusnt à l'équipe pari
sienne si elle est de première force et possède quel
ques individualités tout à fait remarquables eon 
jeu quelque peu brutal n'a pas été très goûté. Si
gnalons dane cette équipe la ' présence de deux 
joueurs, Beau et Cyprès, qui ont été récemment 

Dès le début Roubaix attaque et manque nn bel 
essai suivi d'un «corner» qui ne réussit pas da
vantage. TJn penalty est accordé à Roubaix à'la 
suite d'une charge nn peu... violente d'un pari
sien... ce. qui a pour effet d'énerver les joueurs et 
d'exciter le public où des altercations se produisent 
déjà. A la sixième minute Paris marque un pre
mier but à la suit© d'un beau « drrbbling ». Nou
veau «penajtyu pour Roubaix; Beau, le gardien 
d* but parisien repousse superbement le ballon, 
mais François, d'un shoot précis rejette la balle 
dan* le* filet» adverses, d'où un bu* également à 
"tetrf de Roubaix, après dix minutes de jeu. 

excellent extrême-gauche de Paris, Delotme, re: 
prefid le ballon et dans une rapide échappée va 
marquer... mais Rénaux l'en empêche... Lee Rou-
4>ai*iene viennent même menacer le but parisien 
admirablement défendu d'ailleurs. Cest au tour de 
Paris de bénéficier d'un penalty puis d'un corner 
xftais sans résultat... Le jea est toujours très ani
mé, de superbes passes sont accomplies de chaque 
côté, on échange aussi quelques charges, les chutes 
et pirouettes se succèdent sur l'herbe glissante... 
Dans le publie les esprits s'échauffent, le diapason 
des discussions s'élèvo... Cest le sport qui veut cela, 
paraît-il... Mais voici le but parisien en danger, 
Meenier dégage et file le long de la ligne de touche 
pour voir son Del effort annihilé par la défense rou
baisienne TJn superbe « shoot » de Sartorins n'a 
pas plus de succès... La fougue du début semble se 

pour Roubaix, mal shooté, ne réussit pas, puis non-
velle éehappée de Delotme, décidément très vite, 
mai* qui a botte» coté du tint. Le eut resjhssw»* 
est mutas6 à non toar paie le je* se portant dane 
le camp parisien 8***ala aate suer usas*an m t des* 
corners et la fia est siffsée sans autre résultat. 

Suivant le règlement l'arbitre eVâcide eue deux, 
prolongation de quinze minutée anrnnt/tian, m qui 
*onl**e quelques f r».*tstiorIa^arn>l *av l^risiéka. 
: h» «aaan» rt>pfend csais an bout, d^ua* minuta le 
J** 5 ? * * : »*•**•»*» . vistime d'an* crama» reste 
couché sur le terrain. On le m u n a o » il se rente* 
•n jen : TJae belle éeteep** ofe^sfilme est arrêté* 
par Scott. Roubaix domine alors nettement, les 
Parisien* offrant moins d'endurance ; Verlet pour
tant «e distingue An cour* d'une mêlée Franco» 

I marque un second but pour Roubaix ; les racingmen 
exultent! Une minute est à peine écoulée que sur 
une "belle passe de Dublj, François marque un troi
sième but..., Rebouent, l'un des demis parisiens, 
est indisposé a son tour; on arrête de nouveau la 
partie. Elle reprend e* Sartorias manque un but 
de justesse. Les Parisiens semblent d'ailleurs d* 
plue en plus .fatigués, au moral comme au physique 
et n'opposent prus d'une faible défense. Sur un 
•écorner » Sftrtoriu* marque le quatrième but pour 
Roubaix. Une minute après la fin de la" première 
prolongation est sifflée. 

Les Parisiens prétendent alors qu'on le* a fait 
jouer 80 minutes au lieu de 15 et refusent de jouer 
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disqualifiés pour fait* de professionnalisme, mais 
dont la pénalité ne commencera à prendra «on effet 
qu'à partir du 1er mai, par un d* ces actes de di
plomatie... intéressée, que le* comités parisiens de 
TU. 8. F . 8. A. accomplissent volontiers lorsqu'ils 
sont de nature à nuira aux braves provinciaux... 

Une fois de plus les raeingmca ont gagné bier par 
leur endurance alors que leurs,adversaires ont paru 
manqué de souffle... car aucun l e s spectateur* im
partiaux ne s'y est trompé •t4**sq« ,sprès la pre
mière prolongation — alors eue le R. C. R. avait 
ajouté 3 buta à son actif — les Parisiens ont pré
texté une erreur de l'srbitre pour quitter le ter
rain, c'est parce qu'ils «avaient la parti* irrémé
diablement perdue pour eux. Car enfin en admet
tant que l'arbitra ait commis une erreur de chro
nométrage, elie pouvait être préjudiciable à l'un 
comme à l'autre camp; nous ajouterons même que 
c'est, généralement, l'équipe qui est «n état d'infé
riorité qui souhaite que 1 arbitre dépasse le temps 
réglementaire espérant toujours pouvoir rattraper 
son retard... Non, l'impression' nette est que si 
l'équipe du O. A. P. â dominé de* le début du match 
elle a faibli dans la seconde mi-ttjmpé *t, davantage, 
encore, dans 1»prolongation;.. La meilleure équipe 
« donc gagné et le R O. R. peut -eonsidérer sa vic
toire comme régulière aux |eux JUÔ Jùu* ceux que 
n'aveuglsnt pas un chaaivnisine ttutrancier ou une 
riralitTr-ussee à Texce*;.. 

Passons maintenant aux détails 4e ta partie 1 

ptacMt «imcoT vANoaMmMW 
calmer surtout dans le camp parisien : Biquet, un 
avant:parisien, botte dan* la direction des fileta 
roubaisien», Rénaux surpris rate psr la balle qui 
est rearise juste à temps par Jean Dubly. L* jeu 
est toujours égal, Paris semble un moment • • res
saisir mais Rénaux ne laisse rien passer. François 
à son tonr menace le but parisien ce qui permet à 
Verlet d'exécuter avec maestria quelques arrête... 
Et la mi-temps est sifflé© les équipe» étant à égalité 
avec chacune un but : l'impression général* pour
tant est que les équipiers parisiens sont plus fati
gués. 

A la reprise Pari* attaque, Roubaix riposta 
vivement mais cependant le jeu est plu* mou. Après 
une belle échappé», un avant parisien shoote sur le 
côté de la barra... Un essai de 8artorius n'est pas 
plus heureux Le* Parisien* recommencent 'eurt, 
charges mais Roubaix semble alors dominer : sur 
un «penalty» Jean Dubly shoote... dan* les mains 
de Beau. François puis Jéuicot essaient vainement 
de marquer. L'arbitre siffle un « penalty n le* avant* 
parisiens n'ont pas entendu et marquent nn but 
qui, naturellement, n'est pas accordé, d'où discus
sion qui ne change en rien la décision de l'arhifru. 
Les Parisiens mécontents s'énervent, usent de croc-
ea-i*mb*s; Tua d'eux s* trouva iadispese, le jeu 
arrêt* quelques .minutes. Puis Delolat* qui a reprit 
fa ba/Ie se laHstas* enlever par Scott; Lee Routai-
siens s'installen^devant le bot parùrien qrj* Ter!** . 
et Beat) à&Vlm* avec acbarnemeot. Un «corner* | 
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la seconde prolongation. L'arbitre leur explique que 
la premier* prolongation a duré M minutes d'où il 
convient d* défalquer 0 minute* peur tts divers 
temps d'arrêt. Le capitaine d* J'équipe r - ^ t n a , 
se retira avec ae* hommes, emportant le ballon et 
annonçant qu'il portera une réclamation devant ' 
l'U. 6. 9. 6. A. 

Dans la foula qui a envahi le ton «in on die-
ion, chaque opinion a «a* parti- ' eut* avec animation, vuaquv upia 

«ans et — chose bissrra — la majorité des T W -

Înennosi présents prennent fait et cause pour Isa 
arisiens... On crie, on gesticule, c'est tout juste ' 

s i l'on n'en vient pas «»x assis» ; l'arbitre est vive, 
ment pris à partie ce «ni ne Pempêcbe pas de dé
clarer le R 0. R. vainqueur . Un peu à la fois la* 
esprits a» calment et le public évacue I* terrain • 
commentant les péripéties de cette réunion mouve
mentée. » 

Disons en terminant que la tiche d* If. Van. ' 
neste, l'arbitra, a été rendue particulièrement dif. 
ficile par la façon de jouer des Parisien* et l'atti
tude d'une partie da public; ff a montré ope réel]* 
autorité, et un grand dévouement dont il faut toi 
en savoir gré. 

Il ne news resta plus qu'à féliciter las énipiers 
dn R. C. R., le* nouveaux champion» de Franc* 

••ont la victoire est d'autant plu» méritante, nette' 
. année, qu'elle a été drmils à atteindra.-


